
LE REVEIL

tre noinifation juponaise, car elle dimande
in chapitre spécial que je lui consacrerai
In jour où je s'rai de mauvaise humeur.

Je ne sais pas trop enlcu\ cr umient le
I raîit métallique de cet allins de pièces
d'or que représent ent ces oct rois sonnera
aux oreilles des électeurs loî!que los ora.
teurs du par i conse, vateur le f.. mt tin-
tinuabI:cr sur les luistings, mais il n'y a

pas le moindre doute que Bapt iste va trou-
ver la piluiile auêre, et il pourrait bien
faire une grimace ,ignificative cii déposant
son bullet in de vote dans l'urne électorale.

On ne trouve pas tous les jours cinquan-
te mille dollars sous le sabot d'un cheval,
fût-il du plus pur sang canadien.

Certes, la bôte est reconnue comme étant
la plus docile du monde, possédant un pou-
voir d'encirance que peu de races peuvent
lui enlever, et ne bronchant jamais devant
l'ouvrage.

Mais elle butte quelquîefois.
Et je crois que le moment des élections

geé)éralCs sera justement le caillou fli;ml
glui fera tomber le petit cheval canadien.

Il a été tellement surmené depuis l'ai ô-
nemîenît de l'hon. M. Laurier!

Il a en tellement de créatures du pre.
ier-muinistre à porter qiu'il.est fourbu.

Pour comble de malheur, il a été obligé
de traînr la famille Tarte dans une char-
relie déjà trop lourde en elle-même pour
ses for'ces aléiides par vingt-cin allilées
de régime conservateur, et aujourd'hui il
est absolument sans force, et sa 'igumeuir
proverbiale n'existe plus.

M. Laurier, par le charme de sa voix
douce et. pénétrante, et sans l'aide du fouet,
a réussi à galvaniser l'ani iial pendant uit
cet tain temps, mais lorsqu'il s'est apereu
que le traitement qu'il recevait de ses noi-
veaux imaîtres était encore. pl us bruta, que
celui que lui infligeaient les anciens, il a

coumnucué à ruer, et ,je crains fort qu'il ne
brise les brancards libéraux du char de
l'Etat remis avec tant d'enthousiasme
entre les mains de conducteurs maladroits
qui le miênent au précipice, où il aboutira.
infailliblenent, à moins que !es anciens
cochers ne reprenns:it leur siò e.

Mais il fanira le 1-isser soumlter un brin.
Les contingents, les délégations inutiles

de juipons, le patronage exercé au béiiéflic.,
des familles qui touchent de près aux mi-
nistres. les octrois aux Tarte, le pat ronage
laissé entre les mains des carotteurs - tout
cela doit disparaître pour fai re place à une
administration soigneuse qui ne se fichera
pas de l'électorat.

Voilà ce que M. Laurier devrait et au-
rait dit comprendre depuis longtemps.

Voyons ce qu'il fait aujourd'hui.
Au lieu d'appeler à son aide les hommes

de bonne volonté qui l'ont acclamé en
1896, pensant qu'il était le sauveur et le
régénérateur de sa race, et qui sont encore
disposés a lui accorder leur concours, pour-
vu qu'il reconnaisse tant soit peu ses erre-
mncits, il mande près de lui, p.urî' fairle ses
élections, l'Homme-Fatal, qui a détruit le
prestige du parti libéral, et a de pluns réussi
à persuader à M. Laurier q Ie lui, Tarte,
était le seul homine clpable de tenir dains
ses mains l'organisation libdr'a le.

Or, Joseph Israel Taîte disait autrcf>is
à celui qui écrit cet article que les ronges
ét aient intrait ables, qu'ilsno conenaissaieut
pas l'elprit de discipline, et qi'ils li voit-
laienit pas se plici aux ordres des chefs.

Et Joseph. lsrael avait raison.
Les libéraux prétellrlein t connaître la po-

litique ,aussi bien que leurs soi-disants
leaders qui sont tout couile les Chers de
tous les partis politiques, i'goistes et ingrats
du moment que lenri élet.ion est assurée.

Et cet égoisime est une des grandes qua-


